
Rlflexions sur le comportemen~ technique 

Jusqu'à prisent, les êtudes menêes dans le domaine du 
lithique prlhistorique concernent essentiellement les outils. 
Ceux-ci, une fois identifiés grâce à l'Ividence du caractère 

intentionnel de leur façonnage ou retouche et/ou traces 
d'utilisation, sont l'objet de descriptions, classifications. 

regroupements en types dont les proportions relatives sont 
calculées .•. 

Les interprétations qui en sont faites restent 
souvent délicates, car l'outil, en plus de sa morphologie, 

porte des traces, imbriqules et plaquées comme l'image d'une 

radiographie, en rapport à la fois avec sa fabrication, son ou 
ses utilisations et (souvent oublié) son abandon. 

En effet, l'outil ne représente qu'un "moment" dans 

l'ensemble de l'activité technique d'un individu ou d'un groupe 
préhistorique, aboutissement jusqu'à son abandon de tout un 
ensemble de gestes intentionnels (ou "procédés techniques") ou 

tout simplement de comportements. 

Ce niveau· des comportements nous intéresse tous 

j'ai essayé ici de réfléchir sur l'aspect psychologique du 

comportement technique par ~uto-observation dans ma pratique de 

la taille d'outils de silex et de leur utilisation et à l'aide 

d'informations de neurologie sur l'acte ideo-moteur dont cette 

activité est un bon exemple. 

On aurait tort de croire que le travail des roches 

dures revient à l'application répétée de recettes ou de notices 

de "marche à suivre" successions rigides de "bons gestes", 

auxquelles correspondrait apparemment le terme de "schéma 

opératoire", Il faudrait pour cela une uniformité totale de la 

matière première (forme et dimensions des blocs, qualité, 

homogénéité) et plus encore une exécution absolument prévisible 

et parfaite de chaque geste, comparable au travail programmé 

d'un r~bot industriel. 

Au contraire, la relative et variable imperfection 

des formes, de la matière et des gestes oblige une observation 
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constante et critique de la situation et des réponses adaptées 
pour permettre une progression "satisfaisante" du travail en en 
facilitant l'exécution. Ainsi, une séquence de taille (mise en 

forme d'un nucléus à· lames et son débitage, par exemple) 
correspond en fait à un encha1nement de décisions pratiques. 

A chaque moment, une action ou une suite d'actions à 

venir est sélectionnée parmi un ensemble d'alternatives. 

Chaque alternative envisagée englobe une démarche précise par 

la mise en jeu d'un procédé technique particulier et ses 

conséquences prévisibles dans l'immédiat et à plus long terme. 

Le tailleur doit aussi tenir compte, selon son 

expérience~ du risque d'échec éventuel de chaque démarche, par 
appréciation des contraintes techniques présentes (Tableau 1). 

La sélection de l'une de ces alternatives se fera en 

faveur de celle qui permettra de rester ou de se rapprocher au 
plus près des paramètres jugés optimaux par le tailleur pour 

une poursuite satisfaisante du travail qui respectera au mieux 
les caractéristiques des produits désirés et le rendement 

(productivité) attendu. 

Uné fois le choix établi, le programme de gestes qui 
correspond au procédé technique impliqué est exécuté. La 

situation obtenue est alors reconsidérée par un raisonnement 
analogue. Le schéma du tableau 2 retrace ce raisonnement du 

tailleur. 
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TABLEAU l 

Exemple d'une série d'alternatives envisagées après 
réfléchissement accidentel d'une lame dans la partie mésiale de 

la surface i débiter d'un nucléus i lames i un plan de frappe. 

L'objectif est la régularisation de la surface i débiter, afin 

de poursuivre le débitage. 

1 Alterna- 1 

1 tives 1 
Procédé technique 

(démarche) 
Risque 1 Conséquences 

1 d'échec 1 
lenvisagéesl 1 1 1 

1-------------------------------------------------------------1 
1 IOuverture d'un plan dei 1 Lames i venir 1 

1 1 frappe opposé pour 1 1 plus cour tes 1 
1 Iréaliser un enlèvementl Faible 1 selon la 1 

1 lopposé effaçant 1 1 morphologie du 1 

1 Il'accident 1 1 nucléus 1 

1 1--------------------------------------------------1 
1 IForte lame percutée enl 1 Productivité 1 

1 Liste larrière de la lame 1 Fort 1 préservée - pasl 

1 Iréfléchie 1 1 de modificationl 

1 1 1 1 des lames i 1 

1 non 1 1 1 veni r 1 

1 1-------------:...------------------------------------1 
1 1 Confection d'une. IVariable 1 Nombre de lames 1 

1 Inouvelle crête sur la Iselon la 1 potentielles 1 

Ilimitativelsurface à débiter Imorpholo- 1 très diminué 1 

1 1 Igie du 1 (producti- 1 

1 1 1 cu c l éu s 1 ( vit é f ai b le) 1 

1 1--------------------------------------------------1 
1 IEnlèvements transver- 1 Moyen 1 Nombre de lamesl 

1 Isaux i partir d'une 1 parfois 1 potentielles 1 

1 Icrête en arrière de 1 très 1 diminué. 1 

1 lIa surface i débiter 1 difficilel Lames à venir. 1 

1 1 1 1 plus étroites. 1 

I----~--------------------------------------------------------1 
1 En cas d'échec d'un pr~mier procédé, il faut recourir à un 

1 second, cumulant leurs conséquences. 

-------------------------------------------------------------

1 

1 
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TABLEAU 2 

RAISONNEMENT DU TAILLEUR 

"PERCEPTION" _ çonstruction 

de l'analyse ~ "SYNTHESE" , 

"RECONNAISSANCE" 

et-de leur conséquences : 
différentes alternatives 

Evaluation : 
Pondération selon 
risqu~ et résultats 

représentation mentale 

paramètres 
jugés optimaux 

MEMOIRE 

stock de procédés 
techniques. 

Rappel des 
paramètres 
jugés 
optimaux 

"DECISION" 
SELECTION de 

"l'alternative optimale" 

+ 
représentation mentale 
de l'action sélectionnée 

t' 
évocation idéo-motrice 

let de l'objectif: 
/ rentabilité 
/ et caractéristiques 
/ des produits. 

MEMOIRE propose 

VOLONTE dispose 

du premier geste ou de la première série 
de gestes à exécuter 

~ 
" EXECUTION" 

Nouve11etsituation 

+ retour à "PERCEPTION" 
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Les étapes principales de ce schéma (perception 
d'une alternative jugée 

avec les connaissances 

reconnaissance, décision en faveur 

optimale, exécution) sont compatibles 
neurophysiologiques actuelles. En 

sélectifs du comportement gestuel liés à 

cerveau peuvent toucher isolément l'une 

effet, des 
certaines 

troubles 
lé s ions du 

ou l'autre de ces 
étapes (sur les apraxies, voir Hecaen et Lanteri-Laura, 1983). 

Quoiqu'il ne soit sans doute qu'une interprétation 
simplifiée de la réalité, le processus de décision qu'il décrit 

paraît comparable à celui que mettent en jeu d'autres types 

d'activités idéo-motrices que la taille des roches dures. 

Parmi celles-ci, on peut citer les tâches de pilotage et de 

contrôle des mobiles et certains jeux, exemples clairs car 

leurs règles et le but donné restent simples. 

Le joueur de billard, le joueur d'échecs (bien qu'ici 

l'éxécution soit réduite au déplacement de piices), après 

perception et analyse de la situation, imaginent à chaque coup 

puis sélectionnent différentes alternatives pondérées. Il 

s'agit aussi d'atteindre des objectifs intermédiaires, définis 

par des paramètres optimaux une "bonne position" qui donne 

"l'avantage" aux échecs ou qui perme't la "série" au billard ... 

Par ailleurs, l'exécution satisfaisante des gestes de taille 

est délicate et suppose un apprentissage moteur. Le rappel 

plus ou moins conscient de nombreuses expériences antérieures 

est né ces sai r e à la pré ci s i on deI' é v 0 ca t i on id é 0 -m 0 tri ce du 

ge ste adap té à chaque enlè v.emen t prévu. Aus si, la caus e de 

l'échec d' un coup (accident de taille dû au tailleur) 

n'est-elle pas toujours la même, et sa perception s'améliore 

d'ailleurs avec l'expérience prévision défectueuse des 

conséquences, appréciation erronée des contraintes techniques 

ou mauvaise exécution d'une décision néanmoins adéquate. 
L'examen du remontage d'un nucléus dont le débitage a été 

émaillé d'accidents de taille (enlèvements réfléchis, 

réparations mal choisies et/ou menées ••. ) permet d'interpréter 

la cause des erreurs du tailleur. 

Par exemple, la plupart des nucléus de Verberie 

montre une forte fréquence d'accidents lors du débitage des 

dernières lames, alors que les remontages révèlent la bonne 

exécution du débitage dès son début. La négligence visible de 

la préparation de ces derniers enlèvements indique une faible 

motivation pour l'obtention, cependant tentée, de supports dont 
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le modul e étai t cons idé ré proba blemen t comme à la l imi t e de 
l'acceptable. 

immuable 
optimaux. 

Qu'est-ce alors qu'un schéma opératoire de taille? 

Ce n'est donc pas un enchainement linéaire et 
de gestes mais une successio~ de séries de paramêtres 

Chaque série concerne un stade ou un moment de la 
progression 

pendant le 
du travail morphologie du nucléus avant puis 

débitage, sélection et préparation de chaque 
enlèvement à venir, notion du ou des produits parfaits ••• 

Sa réalisation se traduit par une démarche ou chaine 
opératoire, succession muable et non linéaire de gestes (car 
les réalisations d'objectifs partiels peuvent être rubriquées 
dans le temps), marquée de choix adaptés (sélections 
d'alternatives), choix dont les intentions sont le respect des 
paramêtres (caractéristiques géométriques) jugés idéaux. 

Un B~héma opératoire fonctionne donc comme un concept 
idéal, guidant une stratégie adaptée à la matière première. 
C'est lui, et non pas une démarche invariable, que le tailleur 
cherche plus ou moins consciemment' à respecter, parce qu'il 
sait d'expérience qu'il permettra d'obtenir les résultats 

attendus. 

jugé souhaitable et la précision 

prod~its attendus, le schéma 
être suivi de façon plus ou moins 

Selon le rendement 

des caractéristiques des 
opératoire peut demander à 
stricte, contraignante. Par exemple, une meilleure précision 
géométrique de la mise en forme d'un nucléus permet d'en tirer 

davantage de produits réguliers. 

Le tableau 3 montre en exemple la série des 

paramêtres jugés optimaux pour la mise en forme d'un nucléus à 
lames par un Magdalénien de Verberie (Audouze, F., Cahen, D., 

Keeley, L.H., Schmider, B., 1981). 
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TABLEAU 3 

Exemple: Série de paramètres jugés optimaux pour la mise en forme d'un nucléus 
à lames de la part d'un magdalénien de Verberie à partir de blocs nodulaires m~nces 
et allongés (d'après remontages de D. Cahen - Fouilles F. Audouze). 

Crête antérieure 
régulièrement 
convexe, partielle 
ou totale 
(peut conserver 
du cortex ) 
= carénage 

Prévoir 2 plans de frappe 
opposés 

Angle nettement aigu entre 
chaque plan de frappe 
etla crête antérieure 

'Si possible, aménager une 
crête postérieure pouvant 
fonctionner comme crête à 
débiter pour ouvrir une 
seconde surface de 
débitage 

- Au cours de la confection 
des crêtes, donner aux flancs 
une convexité régulière . 
= carénage des flancs en co~trolant 
la largeur transversale du nucléus 
= cintrage 

+ 10 cm 

Vue de Profil 

" 

II 

" 

(Liste non limitative, et dont l'ordre peut être différent). 

Le savoir technique 

Vue 
de 
face 

Ces réflexions soulignent le rôle majeur de la 

mémoire organisée à partir d'expériences antérieures et à laquelle 

font appel tout~analyses et décisions. 

Parmi ce savoir technique du tailleur, deux ensembles 

opératoires doivent être distingués pour une meilleure analyse des 

comportements. 
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1. L'ensemble des moyens 

Procédés techniques adaptés aux contraintes techni
ques des matériaux. Ceci inclut une ou plusieurs techniques 
connues (percussion directe dure et tendre, indirecte, 
pression, abrasion ••• ) qui en sont les modes d'éxécutiDn. 

Ces moyens 
après décision, à des 

exemple, fabrication 

frappe, préparation 

vont être mis en oeuvre 
objectifs pratiques et 

d'une crête, entretien 

puis détachement d'un 

pour répondre, 
partiels par 
d'un plan de 

produit débité, 
régularisation d'une surface ••• 

2. L'ensemble des objectifs intermédiaires et finaux 

séries de 

séquence et pour les 
ensemble est d'autant 

paramètres 

produits et 
plus riche 

jugés optimaux 

la rentabilité 

que 

pour chaque 
désirés. Cet 

les sé q uences du 

pratiqué sont plus 
rythmées par un 

ou de chaque schéma opératoire 
nombreuses. Ces séquences sont 

changement de techniques et/ou 
d'opérations mise en forme préparatoire, débitage. 

entretien, production d'un deuxième type de support 
(par exemple lames puis lamelles). L'existence 

d'une ou de plusieurs séquences de préparation ou 

d'entretien correspond à un aspect du concept de 

prédétermination que l'on retrouve dans la méthode 
"levallois" et plus généralement à partir du 

Paléolithique supérieur, pour tous 
opératoires de débitage laminaire. 

les schémas 

les caractéristiques du ou des produits désirés 

sont plus précises (corollaire de la 

prédétermination) • 

A cela, il faut adjoindre les connaissances qui 

concernent l'acquisition des matières premières (sources, 
accessibilité, qualité, présentation ••• ) et l'utilisation des 

produits après sélection et aménagement éventuel (retouche, 

emmanchement, ravivage, transformation ••• ), dont la mise en 

acte procède également de choix parmi des possibles, toujours 
soumis en partie à des contraintes du milieu et des matériaux. 
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TABLEAU 4 

ENSEHBLE DES COMPORTEMENTS QUI CONSTITUENT LE PROCESSUS TECHNIQUE DU LITHIQUE. 

Ressources disponibles ~ 

'~Uisition IMILIEU 1 

Ressources acquises 

+ stockage 

.J,.. . 
'trans forma t Ion 

(débitage) 

Produits bruts (supports) 

+ stockage 

Sélection 

1 
Retouche 

BESOINS 

, Emman~eme~ 
éventuel !nt \ 

1 . transformation 
. + \" 
OUTILS fonction 

remplie 

Matériaux 
bruts 

Os, Bois, Peau ... 
+ chasse, pêche, 
cueillette ... ~T 

stockage • Utilisation-'" . I~ . 
~ /réavivage, 

Matériaux 
transformés. 

ABANDON 

RESUME 
Acqüisition -->transformation -->sélection-->OUTILS-->Utilisation 

production retouche 
adaptation 

<--"Gestion" de la matière première--> 
<--- "Gestion" du débitage--> 

<-- "Gestion" de l'''outillage''--> 
(Terme dû à D. BINDER) 
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Le tableau 4 retrace cet ensemble de comportements 
pour le lithique ( la transformation des matériaux animaux et 
\/'égétaux laisse moins de traces, mais pourrait s'aborder de 
manière similaire). Chacune de ses articulations représente un 
moment "stratégique" qui implique des connaissances et des 
décisions qui tiennent compte du résultat de l'étape 
antérieure, des conditions du milieu et de l'objectif prévu 
(réponse aux besoins). 

Se pose alors 
transmission et 
technique. 

la question 
d'acquisition 

des condi tions de 
d'un tel savoir 

Une éventualité toute théorique, qui nierait 
l'intégration de chaque individu dans le groupe, peut être 
immédiatement éliminée c'est celle d'un apprentissage 
solitaire. Celui-ci aurait une chance infime de conduire à la 
redécouverte des mêmes procédés pour une production identique. 

Au contraire, nous imaginons volontiers les enfants 
assister dès leur plus jeune âge au travail de leurs ainés, 

avant d'y participer eux-mêmes. 

A~nsi peuvent se mémoriser très précocement des 
formes, des gestes, des fragments de démarches, de procédés 

techniques mis en jeu dans certaines situations ••• , acquis par 
l'observation, sinon par le langage qui en renforcera la 
cohérence et l'opportunité. (L'apprentissage par observation 
est démontré chez les mammifères, même pour des actes 
relativement complexes, tels que la sélection, l'effeuillage et 
l'utilisation patiente d'une "tige à pêcher les termites" par 

les jeunes chimpanzés (Van Lawick, H., Gooda1l, J., 1971 

Gooda11,J., 1964 ; De1acour, J., 1978). 

Deux caractéristiques essentielles de ce stockage 

mimétique peuvent être mises en valeur : 

L'essentiel du savoir technique conceptuel est 

probablement acquis avant même son exécution. Les petits des 
Homo sapiens comprennent le sens de bien des mots et les règles 

syntaxiques de base avant même de pouvoir articuler. 

- La forme de "l'influence", par exemple celle d'une 

forme mémorisée, peut être remarquable. Le professeur Bordes, 
qui m'a beaucoup montré, répliquait volontier les beaux bifaces 
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plats, cordiformes et triangulaires du MTA. J'ai bien sûr 

cherché à faire de même et acquis les diverses stratégies qui 

permettent d'aboutir aux mêmes formes régulières à partir de 

ni importe quelle morphologie de bloc brut. Depuis lors, il 

m'est toujours difficile, voire mentalement pénible de changer 

mes "paramètres optimaux", c'est-à-dire de fabriquer des 

bifaces de formes différentes. Pour anachronique que soit cet 

exemple, il permet de poser l'hypothèse, en constatant la bonne 

valeur archéologique de ces "fossiles directeurs", que les 

jeunes Néanderthaliens du MTA reproduisaient de même, quasi 

automatiquement et précisement, la trace mnémonique laissée par 

leurs ainés. Il aurait fallu, sans doute, une forte motivation 

comme un nouveau mode d'utilisation nécessitant des pièces 

bifaces "originales", pour les amener à modifier leur 
conception quasi "naturelle" de ces formes. 

Fort de telles connaissance préliminaires, il reste 

cependant au jeune, pour suivre ses modèles mémorisés, à 
progresser dans quatre directions 

Acquérir et perfectionner le contrôle moteur 

toujours préconçu des gestes à adapter à chaque enlèvement. 

Le détachement de chaque lame d'un nucléus par exemple, 

nécessite après estimation un dosage précis de la force 
"juste" une percussion trop violente la briserait au 

débitage, un coup trop "mou" provoquerait son réfléchissement, 

toujours désavantageux. 

- Apprécier les contraintes techniques de la matière 

et des divers outils de taille utilisés. Les lois physiques de 

la fracture conchoidale impliquent l'estimation fine des 

angles, des flèches de convexités, des masses ••. et de leurs 

valeurs "limites", 

- Affiner la sélection des alternatives adéquates par 

une meilleure évaluation des situations considérées et la 

prévision plus précise des conséquences des divers procédés 

techniques connus (= ajuster les démarches). 

Développer l'attention et 

pour atteindre tout objectif précis, 

motivation (réponse au désir des 

ludique ••• ). 

le soin indispensable 

quelle qu'en soit la 

adultes, conduite 
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c'est à ce moment que pourraient apparaître dans le 
cadre du Paléolithique des préférences individuelles, en plus 

d'une éventuelle répart i t ion sexuelle des tâ ches , pour 

certaines activités, aboutissant à des spécialisations 
relatives dans le débitage, le travail de l'os, du bois, des 

peaux • •• , bien que tous possèdent une capacité au moins moyenne 

dans tous ces domaines, grâce à leur savoir conceptuel commun. 
C'est au meilleur "débiteur" que pourrait être confiée, par 

exemple, la production de supports bruts à emporter lors du 
prochain déplacement du groupe. 

Progressivement, les résultats du jeune vont se 

rapprocher des normes en cours (paramètres). et sa production 
s'intégrera dans l'ensemble des actes techniques du groupe. 

Se s p rogrè s ul té ri eurs pourront cons is te r dans sa capaci té à 

augmenter sa productivité (par exemple nombre de "bonnes" lames 

par nucléus) aux moments où cela sera souhaitable, en étant 

éventuellement plus précis dans sa sélection de la matière 

première et plus soigneux dans son suivi" du schéma 
opératoire. 

L'expérience permet peu à peu d'accélérer de nombreux 

raisonnements qui deviennent alors "semi-conscients", de moins 
en moins remis en question car satisfaisants. De cette 

"automatisation" d'une part des choix techniques, sauf 
"imprévus" de plus en plus rares, peut se déduire une certaine 

résistance à l'innovation (Chapoutier, G. et Matras J.J.,1982 ; 
Meulders, M. et Boisicq-Schepen~,N., 1979-1981). 

Transmis par l'observation, les comportements 

techniques se renforcent et se stabilisent par leur répétition 

efficace. 

Ainsi, les conditions même de son acquisition donnent 

au savoir technique une inertie certaine, dans le respect de 

normes et d'habitudes communes. 

Ceci justifie le terme de "tradition technique", 

somme de choix partagés et transmis, et son appartenance à la 

"culture" du groupe. 

D'une part, 

valeur de "marqueurs 

directeur", cette 

préhistorien. 

les comportements techniques 

culturels" mais comme celle du 
valeur peut être inégale 

ont donc 
"fossile 

pour le 
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La méthode de production des lamelles d'Orville par 
exemple, qui consiste à détacher une lamelle au dépens de 

l'intersection troncature inverse/face d'éclatement d'un éclat 
ou d'une forte lame,o es t un bon "marqueur" car originale, 

relativement complexe et couramment pratiquée dans ce site. De 
plus, elle ne dépend pas directement de la matière première 

utilisée et ne peut donc être réduite à une simple adaptation 
circonstancielle (Perles, C., 1982 ; Pelegrin, J., 1982). 

Par contre, le procédé de fracture d'une petite lame 

ou lamelle par la technique dite "du microburin" (encoche sur 
enclume déterminant une fracture oblique) n'est pas un bon 

ma rq ueu r en lui-même. Ce s dé che ts que . l' 0 n appelle 
"microburins" existent dans de nombreuses industries qui ont en 

commun la fabrication de microlithes. D'autre part, leur 
obtention est si sommaire que s'ils sont en faible nombre, on 
doit les soupçonner d'être accidentels, comme lors de la 
retouche de petites pièces à dos par retouche abrupte. Il y a 
alors davantage de risques pour que leur présence dans d'autres 
sites soit le fait d'une convergence plutôt que d'une relation 
réelle (Bordes, F., 1957 ; Tixier,J., 1963). 

D'autre part, cette stabilité intrinsèque de la 

tradition technique est à mettre en rapport avec les périodes 

d'immobilisme que semblent présenter, malgré les fluctuations 
climatiques, différentes industries du Paléolithique supérieur. 

Il en est de même pour certaines évolutions, perçues par le 

préhistorien, mais 
génération, sont 
insensibles pour 

générations). 

qui, ~ne fois r~situées au 
d'une extrême lenteur 

l'individu préhistorique 

niveau de chaque 
et probablement 
(1000 ans = 50 

Ceci n'annule pas d'autres hypothèses pour expliquer 

ces périodes de. stabilité. Elles correspondent sans doute à 

des moments durables d'équilibre entre les besoins et les actes 
techniques qui y répondent. Cependant, une variation 

quantitative, globale et proportionnelle des activités 

garderait une apparence de stabilité pour le préhistorien. 

Indiquent-elles une même stabilité des structures social.es et 

des ~xpressions intellectuelles et rituelles ? 
y a t-il investissement psychologique et/ou rituel à divers 

degrés, comme cela existe chez certaines ethnies actuelles ou 
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sub-actuelles, qui pourrait favoriser 
de certains comportements techniques 

l'absence d'occasion ou au refus de 

indirectement la fixité 
? Sont-elles dues à 

relations avec d'autres 
groupes étrangers, ·ceci évitant 

Signifient-elles l'existence de 
toute "contamination" ? 

relations préférentielles 

pendant des durées séculaires ou millénaires entre groupes 

similaires, 

renforçant 
voire apparentés 

ainsi l'unicité des 
avec 

normes 
échanges 
communes 

d'individus, 
en cours et 

limitant d'éventuelles "dérives techniques" (spécialisations au 

sens de Darwin) dans chaque territoire ? 

A l'opposé, comment expliquer une modification per

ceptible des comportements techniques d'un groupe considéré? 

Très schématiquement, celle-ci peut être d'origine interne, 

propre au groupe, ou externe (transmission par un autre groupe 

d'un procédé technique nouveau comme l'idée du cran, du 

pédoncule, une nouvelle 

d'emmanchement .•. ), ou encore 

changement saisonnier ou à plus 

modifier les besoins ou les 

ressources. 

technique, une astuce 
réactionnelle, induite par un 

long terme du climat qui peut 

conditions d'acquisition des 

La reconnaissance du factéur d'origine du changement 

est rendue difficile par l'interdépendance des différentes 

étapes de l'ensemble du processus lithique (tableau 4) par 
exemple l'introduction d'une nouvelle technique, comme la 

percussion indirecte, amènera à modifier les paramètres de la 

morphologie du nucléus et par là,. celle des produits et leur 

sélection, leur répartition comme supports d'outils (gestion du 

débitage). L'exploitation d'une nouvelle source de matière 

première peut faciliter et développer la production de certains 

supports (gestion de la matière première). 

Mais la chaîne des causalités peut être inverse. 

L'apparition d'un nouveau type d'outil ou d'emmanchement 

nécessitant un support particulier, par exemple laminaire plat 

comme pour les pointes de la Gravette, imposera un changement 

des caractéristiques du nucléus. Un procédé de travail 

différent de l'os ou des peaux peut modifier l'équilibre 

typologique (gestion de l'outillage). 
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Tenter de discerner dans ces intrications la part des 
choix et celle des contraintes du milieu et des matériaux 
impose l'étude de l'ensemble des processus techniques qui nous 
sont accessibles. Les réflexions proposées ici sur le schéma 
opératoire en tant que concept idéal qui guide le comportement 
du tailleur, se veulent efficaces sur ce plan méthodologique, 
car elles tiennent compte des compromis que recèle la 
réalisation technique. En effet, le sens d'un acte ne se 

déduit pas seulement de son résultat observable (car un 

raisonnement de type fixaliste, a posteriori, ne s'explique 

pas) ou de l'existence de répétitions dont la cause peut être 

déterminée, notamment par la matière première. Le 
technologiste doit chercher i reconnattre l'espace des choix et 

les alternatives dont disposait le préhistorique selon ses 

connaissances, ses ressources et les limites d'un matériau 

contraignant, 
l'animaient. 

afin de mieux percevoir les intentions qui 

Note il m'est agréable de remercier F. Audouze, C. 

Karlin et C. Perlès pour leurs critiques et suggestions. 
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VISCUSSION 

f~d~ttcO B~tnatdo d~ QUtto~. 

f. VJINVJIAN 
V~mand~ ~'tt ~~t po~~tbt~ d~ con~ttutt~ d~~ tndtc~~ 

Quantttatt6~ p~tm~ttant d~ VOtt ~t on ~~t ptoch~ ou 
é.totgné. d~ t~nd~m~nt opttmat. 

J. PELEGRIN 

A. BlETTI 

E~ttm~Qu'un~ apptoch~ Quantttattv~ ~~t dang~t~u~~ 

patc~ Qu'on tgnot~, a pttott, c~ QUt ~~t con~~tvé. 

dan~ t~ gt~~m~nt. It p~ut manQu~t c~ttatn~~ é.tap~~ 

d~ ta chatn~ opé.tatott~, pat ~x~mpt~ tot~qu'un 

ttavatt pté.ttmtnatt~ a é.té. ~66~ctué. attt~ut~. 

Vonn~ t' ~x~mpt~ d' un~ dé.mon~ttatton d~ dé.b ttag~ pat 
pt~~~ton oa it a é.té. tmpt~~~tonné. pat ta Quattté. du 
dé.bttag~. Van~ c~ttatn~ ca~, pat ~x~mpt~ au 
né.ottthtqu~, tt ctOtt pO~~tbt~ d'~66~ctu~t un~ 

quantt6 tcatton. 

J. PELEGRIN 
En ca~ d~ tattt~ ~xpé.ttm~ntat~, on dt~po~~ a ta 6ot~ 

d~~ tndtvtdu~ ~t d~~ matt~t~~ pt~mt~t~~. L~ tattt~ut 

mod~tn~ piut ptlvo tt 'av~c un~ matg~ d' ~tt~ut 
t~tattv~m~nt 6atbt~ t~ nombt~ d~ tam~~ qu'tt va ttt~t 
d'un btoc. Van~ t~ cadt~ d'un~ 6outtt~, ta dé.match~ 
~~t tnv~t~~. V~ ptu~, t~ ca~ du dé.bttag~ pat 
pt~~~ton ~~t patttcutt~t cat on dt~po~~ d'un ~n~~mbt~ 
d~ mé.thod~~, comm~ pat ~x~mpt~ ta mt~~ ~n 6otm~ du 
nucté.u~, qUt p~uv~nt 60utntt d~~ tndtcatton~. 

J.K. KOZ!OWSKI 
Sou!tgn~.t'tnté.t€t d~ t'~xpo~é. pout ta compté.h~n~ton 
~t ta. cta~~ t6 tcat ton d~~ dé.ch~t~ ~t d~~ nucté. t ~t 

d~mand~ qu~t!~~ ~ont t~~ tmpttcatton~ d~ c~~ 

con~ tdé.tatton~ é.tabtt~~ d~ 6aç.on ~xpé.ttm~ntat~ pout 
ta d~~cttptton d~~ tndu~ttt~~. En c~ qUt conc~tn~ 

t~~ nucté.t, on VOtt qu'tt ~'agtt d~ pt~C~~ 

abandonné.~~ a dt66é.t~nt~ ~tad~~ d~ ttan~6otmatton. On 
t~~ cta~~ t6 t~, pat ~x~mpt~, ~utvant t~ nombt~ d~ 

ptan~ d~ 6 tapp~, ma t~ c~ ct tt~t~ n~ po~~~d~ pa~ un 
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e~taetit~ con~tant pout la d~~ctLptLon d~~ 

i..ndu~ttL~.6. Un nucliu.6 à. d~ux plan.6 d~ 6tapp~ p~u.t 

êtt~ .6oLt ia tt~n60tmatLon d'un nuciiu.6 à. un plan d~ 
6 tapp~ .60 Lt comm~ dan.6 l~ MagdaiinL~n, conç.u 
d Lt~ct~me.nt t~l que.i. Au i L~u d' u.n~ cia.6.6 L6 Lc~t Lon 
ttadLtLonn~Lf.~. Li ..6~t~Lt donc pti6itabi~ d'utLiL.6~t 

u.ne. cla~.6i.6LcatLon dynamLqu~ quL tL~nt comptlZ. de.~ 

dicL.6Lon..6 ptL.6~.6 lot.6 de. l'lZ.xpioLtatLon du nucliu..6. 
L~ mêm~ p'Lobiim~ ~~ po..6~ po~t le...6 dich~t..6 de. 
6abti..catLon. La .6tgnL6LcatLon d~.6 dichlZ.t~ 

catacté.tL~tLqu~.6 ne. pe.ut êtte. t~connu~ qu~ d'un~ 

6aç.on dynamLque., ~n i~.6 t~piaç.ant dan.6 i~..6 ch~tne...6 

o pi t~to L 'Le...6 . 

S' i..nt~t'Loge. .6U'L l~.6 dL66ite.nt~..6 .6LgnL6LcatLon.6 
cuitut~ii~.6 de. la te.chnolog Le.. Elie. 6a Lt patt Le. 
d'une. ttadLtion euitu.t~lle. ttan..6mi....6e. pat 
appte.nti...6..6ag~ maL..6 Li 6aut igai~me.nt t~ni..t compt~ de...6 
capacLté..6 Lndi..vLdu~iie...6 d~ ch~qu~ tai..li~ut. 

fa it t~matqu~t que. pat.ie.t d' a.ppt~nt L.6..6ag~ pat 
ob..6~tva.tLon~ c'e...6t ..6UppO..6~t i'ab.6~nc~ du langage.. Ne. 
fi a.u.d ta Lt - Li pa..6 é. ga..le.m~nt e.nv üag ~ t .la. p 0.6..6 Lb L.i Lti 
d'un vé.'LLtab.l~ e.n..6~Lgne.m~nt ? 

J. PELEGRIN 

J.G. ROZOY 

V. CAHEN 

Re.eonnatt l~ t3.i~ du ianga.g~ dan.6 ia ttan.6mL..6..6Lon d~.6 

connai..6..6ane~..6. 

pticüe. ~ncote. qu.~ de...6 LndLvLdu..6 qUl. n~ .6ont pa..6 
capab.i~.6 d' Lnve.nt~'L que.lqu~ cho..6e. pe.uv~nt pat contt~ 
i~ t'Lan.6me.ttt~ iot..6qu'on l~ i~ut a ~n..6~Lgné.. Vi.6 
.lot.6, i~ catact~te. .6titiotypi d~ i' i..ndu.6ttL~ d~ 

ce. t ta L n~.6 pit i 0 d 12...6 .6 ~ ta i t u n ~ p t ~u V ~ d'Il. n.6 ~ L 9 n ~m e. n t 
piut3t qu.e. d'ob.6e.tvatLon. 

Se. d~mand~ .6 t ie..6 chatn~.6 opitato Lt~.6 n~ .6ont pa.6 
plu..6 .6titiotypi~.6 au Paié.o.lLthLqu~ Ln6itL~ut ~t moye.n 
qu' ,tu. Paiiol Lth Lque. .6upitie.ut. V~mand~ qu~i.6 .60nt 
i~.6 .6Uppott.6 t~ch~tchi.6 au MagdalinL~n .6upitL~ut. 
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J. PfLfGRIN 

M. orTf 

Ttouve dL66LcLte. vu t'~~pac~ d~ t~mp~ b~aucoup ptu~ 

impo~tant, d~ compa~~~ t~ PatlotLthLqu~ moy~n ~t t~ 

PatlotLthique ~up~~Leu~. 
Vonn~ t'ex~mpl~ d'un~ c~~t~ antitL~u~~ tlgutLit~m~nt 

conv~x~. L'expitL~nc~ montt~ qu'~tt~ va 6acLtLt~t te 
dltach~m~nt d~~ tame~. Van~ d'autte~ cuttut~~. comme 
pat exe.mpte. te Gtav~ttLe.n, on utLtü~ d~~ ct~te...6 

b~aucoup moLn~ conv~x~~ de manLit~ à obt~nLt un 
~uppott ptat. L'~x~mpl~ Lttu~tte. l' implLcatLon ~ntte. 
te.~ con~tdnte...6 optimal~~ ~t l~~ ptoduit~ att~ndu~. 

Saul igne. l~~ d~ux thè.me~ de. ti6tex Lon ~u..6c Ltl~ pat 
t'e.xp0..6l L~~ implLcatLon~ d~~ ptoc~~..6U~ d~ 

communication dan~ ta te.ptoduction d'une. chaîne 
op~tato Lte... L~ 6att qu~ ta t~chnotog i~. ~~ 

dlv~tappant. Lmpt ique. un namb te de conce..pt~ touj out~ 
p.l..u~ ltabot~..6. 

Lot..6qu~ ta mL~~ en lvidence.. d'un~ chaîne. opitatoite. 
~e 6ait via t'e..xpitLmentation, e.tte. n'~~t jamai..6 
optimale e.n taL~on de...6 impticatLon..6 matiti~tte.~, 

te.c.hnotog ique...6 ou indiv idull...1.t~~. C~~ ..6c.hlma~ ..60nt 
d' autant ptU..6 Lmpo ttant..6 pout nou..6 qu 1 Lt..6 ~ ~mbt~nt 

.l..Li..6 à un~ c~ttaLn~ t~adLtion ~t qu'Lt..6 ~ont 

vatiabl~~ à t ' Lntlti~ut du Pa.l..lo.l..ithique.. On po~~è.d~ 

donc un moyul.. nouve.au pout m~ttte.. ~n iv Ld~nc~ d~~ 

t~tatian~ ~oc.La.l..e...6. 

J. PELfGRIN 

M. OTTf 

In~L..6t~ ~ut l' Lmpottanc~ d'un~ ~tud~ d'~n~~mbt~ dan~ 
t'ana.l..y~e. d'un c.hang~m~nt. 

Conclut qu'à pattLt d~ c.e.~ docume.nt~, on p~ut .l..~~ 

apptLque.t à de.~ apptoch~..6 dL66~t~nt~~ quL 
t~con~t Ltu~tont de..~ tlal itl~ cultut~t.l..~~ d L6 6~~~nt~~ 
iga.l..~me.nt. 




